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LA PRESSE AU CRIBLE 

les 
crocodiles 

mm REPERES 

Tandis que le Parti socia-
liste sombre dans la confusion 
(La Nation française), le Président 
de la République lance la campa-
gne pour les élections européennes 
en tirant à boulets rouges sur le 
R.P.R. et en lui contestant l'héri-
tage du gaullisme. Bonne occa-
sion de revenir aux sources 
du pouvoir incarné par le général 
de Gaulle avec le livre de René 
Hostache (rubrique Lire). Mais 
peut-on accuser de xénophobie 
ceux qui s ' inquiètent de la fai-
blesse de la France face à la vo-
lonté de puissance de ses voi-
sins ? (l'éditorial de Bertrand 
Renouvin). Pendant que M. Gis-
card d'Estaing règle ses comp-
tes, la Lorraine meurt , victime 
de la C.E.C.A. alors que ses chan-
ces ne sont pas encore totalement 
perdues. Mais jusqu 'où ira la 
révolte des victimes de l'Eu-
rope? (l'article d'Arnaud Fabre). 

Violence économique. Violen-
ce guerrière (notre revue de 
presse sur le conflit sino-vietna-
mien) : la violence est au centre 
de ce numéro. Non seulement 
à cause de l 'actualité, mais plus 
fondamentalement encore : ainsi 
l 'œuvre essentielle de René Girard 
constitue une interrogation sur la 
violence depuis la fondat ion du 
monde (notre entretien). Et Gé-
rard Leclerc s'inspire de cette 
recherche pour expliquer l'anti-
sémitisme — horreur de nouveau 
présente avec la diffusion du 
film Holocauste à la télévision 
(rubrique Idées). 

La violence, c'est encore cet 
étrange carnaval de Romans que 
raconte et analyse Emmanuel 
Leroy-Ladurie dans son dernier 
livre (la critique de Saint Val-
lier), et celle de l 'Etat totalitaire 
contre lequel se révoltent aujour-
d'hui les dissidents des pays de 
l'Est (l'article de Luc de Gous-
tine que nous avons le plaisir 
d'accueillir dans ce journal, sur 
l'Homme de Marbre). 
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Avec l 'at taque chinoise contre 
le V ie tnam la peur, t o u t à coup, 
a resurgi. Et si les Russes atta-
quaient à leur t o u r la Ch ine? 
Et si les Amér ica ins s'en mê-
la ient? Et si, comme en 1914, 
le jeu des alliances défaisait le 
fragile équi l ibre de notre monde? 
Seule l 'Europe n 'en t ra i t pas en 
ligne de compte : il est vrai qu'e l le 
n'existe pas... 

A ins i la Chine menace la paix. 
C'est bien sûr l ' op in ion de René 
And r i eu qu i , dans l 'Human i té 
du 19 févr ier , prend la défense 
des Vietnamiens 

« Si (les Chinois) espèrent 
in t im ider les V ie tnamiens t o u t 
por te à croire qu' i ls se t r o m -
pent lou rdement : ce peuple 
a mon t ré avec suf f isamment d'éclat 
dans les pires épreuves sa f ie r té 
nat ionale et sa capacité de résis-
tance à l'agression. Le règlement 
des litiges do i t se fa i re par la négo-
c ia t ion , mais la négociat ion ne 
peut se dérouler sous la menace 
des armes. Si elle veut éviter le 
p i re, la Chine d o i t ret irer immé-
d ia tement ses t roupes. 

Pauvre And r ieu , qu i ne se 
rend pas compte qu ' i l aurai t 
pu écrire son art ic le lors de l ' in-
vasion de la Hongrie en 1956, de 
la Tchécoslovaquie en 1968 ou, 

3 mois : lOf 

Dans le cadre d'une vaste 
campagne de promotion pour 
étendre notre public d'abonnés, 
nous vous proposons jusqu'au 
31 mars 1979 un abonnement 
de trois mois à Royaliste au prix 
exceptionnel de 10 F. Pour 
bénéficier de cette offre, il vous 
suffit de remplir et renvoyer le 
bulletin ci-contre, accompagné 
de son règlement. 

dern ièrement , du Cambodge. La 
Chine honnie par L ' H u m a n i t é 
n'est ni plus ni moins impéria-
liste que l 'URSS soutenue par 
Andr ieu . C'est ce que mon t re 
Serge Ju ly dans L ibéra t ion 

« Pour la tro is ième grande 
puissance en gestat ion, qu i cher-
che à s' imposer dans le mar igot 
où deux caïmans sont déjà 
à l ' é t ro i t , la guerre est e f fect i -
vement inévi table. Pour exister, 
mais su r tou t pour être to léré. 
Et comme dant t o u t mar igot 
qu i se respecte, un caïman au 
moins devra mordre la poussière 
et nour r i r les deux autres de 
sa défa i te. Faites vos cho i x , 
l 'avant-guerre cont inue. 

La lu t te des impérial ismes a 
fa i t remplacer les con f l i t s idéo-
logiques. C'est là une évidence 
que souligne Le Ma t in (« L ' in ter -
nat ional isme pro létar ien a vécu »). 
Marx , rappelle de son côté And ré 
Fonta ine , prévoya i t dans son 
Manifeste que la f i n de l 'oppo-
s i t ion des classes à l ' in tér ieur 
des nat ions fera i t d isparaître l'an-
tagonisme entre les nat ions. Pour-
t an t , « en laissant de côté les 
combats sur l 'Ossouri en 1969, 
nous en sommes à la c inqu ième 
guerre marx is to-marx is te. Ris-
quons un pari : il y en aura 
d'autres ». 

Mais, a joute l 'édi tor ia l is te du 
Monde (20 févr ier) : 

« Mais la fa i l l i te ne se l im i te 
pas à la part ie de la planète 
où sont au pouvo i r les enfants 
désunis de Marx et de Lénine. 
Non seulement les divers méca-
nismes mis en place par l ' O N U 
pour empêcher les guerres o n t 
prouvé une fois de plus leur 
inef f icac i té , mais l 'événement sur-
vient quelques jours à peine 
après la visite à Washington 
du modernisateur de la Chine : 
avait-on alors assez célébré le 
rapprochement des deux pays? 
La Maison Blanche, qu i avait 
déjà copieusement étalé son im-
puissance devant les événements 
d ' I ran , n'a pu que « déplorer » 
l 'a t taque du V i e t n a m , comme 
elle avait « déploré » quelques 
semaines plus t ô t l ' invasion du 
Cambdoge. Risquons un pari : 
elle n'a pas f i n i de « déplorer ». 

Les cont rad ic t ions internes du 
monde commun is te , la fa i l l i te 
des organismes in te rna t ionaux et 
la médiocr i té de la d ip lomat ie 
américaine conduisent-el les le 
monde à l ' ab îme? Fonta ine le 
cra in t , et fust ige les opt imis tes 
qu i pensent que t o u t f in i ra 
par s'arranger. Sans dou te le 
monde est-il entré dans une 
nouvel le phase de conf l i t s . Mais 
les grandes puissances peuvent-
elles aller jusqu 'au bou t de la 
vio lence? La terreur nucléaire 
est bien là, mais son caractère 
absolu in te rd i t son emplo i . La 
peur de l 'autre existe, mais la 
peur de la dest ruc t ion to ta le 
est plus fo r te . I l ne s'agit pas 
d 'op t im isme béat le monde 
connaî t ra encore des violences. 
Mais il est possible d'espérer 
qu ' i l recule, comme i l l'a tou-
jours fa i t , devant la violence 
tota le. 

Jacques B L A N G Y 
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S ï NATION FRANÇAISE 

A ins i d o n c , le chef de l 'é ta t 
« c o m p r e n d le désespoir et la 
f u r e u r » des t rava i l leurs de Long-
w y l icenciés au b o u t d ' u n « enie-
me p lan de redressement ». F o r t 
b ien. Mais quand ces plans on t - i l s 
été mis en place si ce n'est ces 
d i x dern ières années alors que 
V G E é ta i t , so i t M in i s t re des 
F inances, soi t Président de la 
R é p u b l i q u e ? E t qu i a c o n t r i b u é 
à jeter le d isc réd i t sur la s idérur-
gie lor ra ine si ce n 'est les « hom-
mes d u prés ident » ? 

R é c e m m e n t encore, les t h u r i f é -
raires rég ionaux d u pouvo i r répé-
ta ien t à l 'env i que la « m i n e t t e » 
lo r ra ine n ' é ta i t pas c o m p é t i t i v e 
et que d 'a i l l eurs nos usines n 'en 
vou la ien t pas. D o u b l e con t re -
vér i té : une bonne par t ie de la 
c o n s o m m a t i o n nat iona le est assu-
rée par le g isement l o r r a i n ; q u i 
plus est, en f a i t de c o m p é t i t i v i t é , 
la m i n e t t e n 'est ba t tue que d ' u n 
o u deux po in ts par les minera is 
suédois o u maur i tan iens . E t , com-
me le fa isa i t remarquer le Père 
Bonne t dans une exce l len te série 
d 'a r t i c les donnée au « Répub l i -
cain lo r ra in », préserver l ' exp lo i -
t a t i o n d u g isement , c 'est con t r i -
buer à ren fo rce r no t re indépen-
dance na t iona le . Le f a i t est que 
nous sommes ac tue l l emen t à la 

sauvons 
la lorraine, 

Les paroles de compréhension et de compassion pro-
diguées aux ouvriers lorrains par V.G.E. lors de sa dernière 
conférence de presse ne peuvent dissimuler que c'est sa poli-
tique qui aboutit à la liquidation de la sidérurgie lorraine. 

• • • • • • I 

merc i d ' u n e r é v o l u t i o n en Maur i -
tanie. A u d e m e u r a n t le L u x e m -
bourg q u i a u n minera i de fe r 
p rovenan t d u m ê m e bassin l 'ex-
po r te b ien à l ' i n té r ieu r et à 
l ' ex té r ieu r de la C .E .C .A . 

LA FRANCE DINDON 
DE LA C.E.C.A. 

I l est vrai que la d i t e C .E .C .A . 
est en t r a i n de nous ét rangler 
p r o p r e m e n t . Chaque pays y est 
soumis à des quo tas de p roduc -
t i o n en mat iè re de m ine ra i et 
d 'ac ie r . O r , ces quo tas f i gen t 
une s i t ua t i on v ie i l le d ' u n e q u i n -
zaine d 'années. La par t dévo lue 
à la France y est r i d i c u l e m e n t 
fa ib le : de l ' o rd re de 2 0 % con t re . . . 
12 à 13 % p o u r le L u x e m b o u r g . 
De la sor te , nos gisements o n t 
été rachetés les uns après les 
autres par des mu l t i na t i ona les 
be lgo- luxembourgeo ises te l le l ' A r -
bet . E t ac tue l l emen t , le fe r 
e x t r a i t d u sous-sol f rançais sor t 
d i r ec temen t par u n t u n n e l d u 
cô té l uxembourgeo is . Q u a n t à 
l 'A l l emagne el le se garde b ien 

d 'acheter no t re m ine ra i . C'est 
p o u r t a n t en f o n c t i o n d u m i r i f i -
que marché a l l emand que nous 
avions accepté de p rendre en 

charge la ma jo r i t é des f ra is de 
cana l isa t ion de la Mosel le. 

I l en est al lé de même pou r 
l 'ac ier . En ve r tu d u p lan Davi-
gnon mis en place par c§ ba ron 
— Français d 'é ta t c iv i l s inon de 
cœur - qu i préside la C .E .C .A . , 
Us inor s'est vue c o n t r a i n t ces 
dernières années de verser de 
lourds m o n t a n t s compensato i res 
pou r dépassement des quotas . 
E t , ac tue l l emen t , à L o n g w y , la 
seule ent repr ise qu i c o n t i n u e de 
f o n c t i o n n e r est - c o m m e par 
hasard — la m u l t i n a t i o n a l e belgo-
luxembourgeo ise Rehon-Cokev i l l e 
q u i , e l le, n 'est pas étranglée par 
les quotas de ses pays d 'o r i g ine . 

FORD : 
UN REMEDE FALLACIEUX 

De même, ce sont les ténors 
de l ' U . D . F . , q u i se sont e f forcés 
de dénigrer au m a x i m u m les 
ins ta l la t ions de L o n g w y en sou-
t e n a n t que le hau t - f ou rneau é ta i t 
u l t ra -vétus te . Ceci est par t ie l le-
m e n t e x a c t ; mais alors p o u r q u o i 
l 'avo i r f l anqué d'accessoires m o -
dernes alors qu ' à Neuves-Maisons 
o n a le cock ta i l inverse? (haut -

f o u r n e a u m o d e r n e accessoires 
an téd i luv iens) . Bel exemp le de 
saine gest ion dans le cadre de 
la société l ibérale avancée. 

En o u t r e la p o l i t i q u e d u 
p o u v o i r et des élus U D F face 
à la co lère lo r ra ine est des p lus 
ambiguës. Le chef de l ' E t a t 
s 'ap i to ie mais le p remie r m in is t re 
ne t r o u v e c o m m e remède que 
l ' i ns ta l l a t i on de F o r d à L o n g w y 
dest inée à créer la m a j o r i t é des 
8 8 0 0 emp lo i s p rom is . S o l u t i o n 
d o u b l e m e n t dangereuse. 

T o u t d ' a b o r d , o n nous a f f i r m e 
que les a u t o m o b i l e s ainsi fab r i -
quées ne seront pas écoulées sur 
le marché f rançais . Propos q u i 
t i e n t d u vœu p ieux ! En ins ta l lan t 
F o r d à L o n g w y o n i n t r o d u i t 
le l o u p dans la bergerie et l ' on 
prépare à t e rme d u chômage 
chez.. . Renau l t o u Peugeot-Ci 
t r oën . En second l ieu, la survie 
de l ' e m p l o i à L o n g w y dépendra 
d u b o n vou lo i r amér ica in . Dé jà , 
les d i r igeants de F o r d f o n t ressor-
t i r que le c l ima t social est mei l -
leur en A u t r i c h e q u ' e n Lo r ra ine . 
Et cet a rgumen t est repr is comp la i -
samment par le dépu té Fere t t i -
U D F bien sûr qu i l o in de chercher 
à épauler la résistance des Lo r -

rains, ten te de la briser par un 
chantage sans grandeur . A j o u t o n s 
que les fan fa ronnades de M. 
Messmer à sa sor t ie de M a t i g n o n 
o n t v i vemen t indisposé les d i r i -
geants de F o r d , et f a i t vraisem-
b lab lemen t capoter l ' opé ra t i on . 

LE POUVOIR CONTRE 
LES LORRAINS 

E n f i n , la t ac t i que gouverne 
menta le semble êt re de plus en 
plus c la i rement de briser l ' impres-
s ionnan t m o u v e m e n t de révo l te 
et de so l idar i té q u i ' t raverse le 
pays Hau t . M o u v e m e n t si pro-
f o n d que l ' on a vu un juge de 
Hayange re laxer u n ouvr ie r pour-
suiv i p o u r g ra f f i t i s i n j u r i eux sur 
les murs d ' U s i n o r : i l a argué dans 
ses a t t endus d u f a i t q u ' i l é ta i t 
en é ta t de nécessité et de légi-
t i m e défense ! Ce genre d ' a t t i -
t u d e — p a r f a i t e m e n t c o n f o r m e 
so i t -d i t en passant à la d o c t r i n e 
sociale de l 'Egl ise (1) — ne p la î t 
guère au p o u v o i r . Et i l semble 
q u ' i l a i t exercé de sévères pres-
sions sur le « Répub l i ca i n Lo r -
ra in » qu i s 'é ta i t lancé dans une 
vaste campagne sur le t h è m e 
« Dé fendons la Lo r ra ine ». 
Depuis qua t re semaines au con t ra i -
re, le j o u r n a l de Puh l -Demange 
est, en la mat iè re , d ' u n e d i sc ré t i on 
de v io le t te . A ins i , j eud i 15 févr ier 
le « Répub l i ca in L o r r a i n » annon-
ça i t par un encar t m inuscu le la 
grève générale du lendema in t o u t 
en consacrant un t i t r e é n o r m e 
aux 8 8 0 0 emp lo is « F o r d ». 

Par a i l leurs, on peu t se deman-
der si la prise de c o n t r ô l e par 
l ' E t a t de la s idérurgie lo r ra ine 
n'a pas été, avant t o u t , dest inée 
à préven i r la c réa t ion d ' u n f r o n t 
pa t rona t -ouv r ie rs lor ra ins. U n De 
Wende l é ta i t peut -ê t re u n exp lo i -
t e u r , mais il é ta i t l u i , enrac iné 
dans le sol l o r ra in . Etchegaray 
est au con t ra i re l ' exemp le m ê m e 
d u technoc ra te f r o i d qu i exécute 
les décis ions prises en consei l des 
min is t res . C'est con t re cet E ta t 
sans visage, au service du capi ta-
l isme vagabond et des m u l t i n a -
t iona les , que se dressent au jour -
d ' h u i d ' u n seul b loc les Lo r ra ins . 

A r n a u d F A B R E 
(Enquê te des groupes N A R 

de Lor ra ine ) 

(1) Le catéchisme de Saint Pie X 
enseigne qu'un nécessiteux qui vole 
du pain pour se nourrir ne commet 
pas un péché. 
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pétrole et grandes 
manœuvres 
impérialistes. 

Revoilà, plus que jamais, les producteurs de pétrole 
en situation de boucs émissaires, depuis la récente hausse du 
prix du pétrole léger décidée par le Qatar et les Emirats ara-
bes réunis. En même temps, se prépare une hausse du prix 
du pétrole supplémentaire, produit pour faire face à l'arrêt 
de la production iranienne. Revoilà les vilains Arabes responsa-
bles de tous les maux de l'économie. 

NATION FRANÇAISE 
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un parti pour 
ne rien dire... 

Dans un peu moins d'un mois, les militants du Parti 
socialiste auront à se prononcer, lors du Congrès de Metz, 
sur sept motions nationales déposées par les principaux leaders 
du Parti. D'où l'ampleur et l'ardeur des débats qui déchirent 
actuellement le P.S. ; tandis que le pouvoir poursuit tranquil-
lement sa politique de restructuration de l'industrie française... 

Malgré plusieurs semaines de 
polémiques entre M i t te r rand et 
Rocard par personnes interposées, 
le débat ne s'est tou jours pas 
c lar i f ié . En ef fe t , au regard 
des pr incipales mo t i ons déposées 
on ne comprend tou jours pas 
ce qui sépare les courants du 
P.S. si ce n'est... la lu t te pour 
le pouvo i r . 

Jugeons-en à propos de t ro is 
impor tan ts sujets de discussion. 
Le » f onc t i onnemen t du P.S., la 
pol i t ique économique et l 'Europe. 
Sur l 'organisat ion du P.S., les 
cr i t iques (M i t te r rand en tête) 
convergent : mauvaise i n fo rma t i on 
à l ' in tér ieur du par t i , é l i t isme des 
cadres et dir igeants, fa ib le décen-
tra l isat ion, etc. ainsi que sur les 
remèdes à apporter : mei l leure 
f o r m a t i o n des mi l i tan ts , démo-
crat isat ion, décentral isat ion. Peut-
être s'opposent-i ls en économie? 
Par delà la p la t i tude des analyses 
Rocard, Mauroy , M i t te r rand et 
dans une moindre mesure le 
CERES se re t rouvent d 'accord 
sur le concept de « rup ture 
avec le capital isme ». La plani-
f i ca t ion et l 'aménagement du ter-
r i to i re en seront les pr inc ipaux 
axes. « La rup ture devra être 
fa i te d 'un enchaînement de rup-

tures » af f i rme Rocard ce qui 
ne signif ie pas grand chose. 
Quant à l 'Europe, la réponse est 
unanime. Le trai té de Rome, 
rien que le trai té de Rome, 
t o u t le trai té de Rome. Et de 
p romet t re que le PS n'essaiera 
pas d 'accroî t re les compétences 
de l 'Assemblée Européenne. Et de 
souhaiter une « Europe des tra-
vail leurs ». Europe qui n'est 
restée jusqu'à présent qu 'un slo-
gan... 

Aussi devant l'absence de pro-
jets clairs et novateurs capables 
de créer une véri table dynamique, 
on peut se demander c o m m e n t 
les mi l i tan ts socialistes détermine-
ron t leurs cho ix ? 

Mais ce qui est le plus grave 
est qu'à la faveur de ce « comba t 
des chefs » qui paralyse le PS 
et la gauche t o u t entière, le 
pouvoi r poursu i t sa po l i t i que de 
démantè lement de la sidérurgie, 
démon t ran t ainsi, s'i l en éta i t 
encore besoin, que les part is, 
no tamment le par t i socialiste, 
sont impuissants à dépasser leurs 
querelles internes même lorsqu' i l 
s'agit de défendre les travai l leurs 
qu' i ls sont censés représenter. 

Huber t B O C Q U I L L O N 

On se rappel le le cartel des 
consommateurs organisé par les 
Etats-Unis après la guerre du 
Kippou r , pour ten i r en échec 
ce cartel des producteurs qu'est 
l 'OPEP. La France, heureusement, 
n'a pas caut ionné cela. Quel é ta i t 
au f o n d l ' in térêt des Etats-Unis? 
La hausse des pr ix du pétro le 
arabe est un inconvénient plu-
t ô t mineur pour un pays qui , 
ne l 'oub l ions pas, est également 
un impor tan t producteur . A lors, 

al truisme occidental , réf lexe géné-
reux de la puissance tu té la i re? 

La réalité des mot iva t ions amé-
ricaines d'hier et d 'au jourd 'hu i 
est t o u t autre. La hausse des pr ix 
du bru t est devenue pour les pro-
ducteurs une arme de légit ime 
défense cont re les Etats-Unis 
eux-mêmes. En ef fe t , alors que les 
règlements des transactions pétro-
lières s 'e f fectuent en dollars, cette 
monnaie est devenue une fausse 
créance et sa valeur n'a cessé de 

s 'ef f r i ter . Ins t rument universel de 
dom ina t i on économique et po l i t i -
que, le système-dollar imposé 
depuis des années consacrait le 
rôle in ternat ional d 'une monnaie 
de singe : aut rement d i t , fausse 
monnaie et racket érigés en sys-
tème in ternat ional , et du papier 
dévalorisé cont re une matière pré-
cieuse, en voie d 'épuisement et 
bien tangible : le pétrole. Dans 
ces cond i t ions , on comprend 
mieux la hausse de 14,5 % de dé-
cembre dernier, quand on sait 
que les pr ix pétrol iers en dol-
lars constants étaient alors de 
10 % infér ieurs à leur niveau 
de 1974. On comprend mieux 
des réajustements don t les vrais 
responsables ne sont pas les pro-
ducteurs, mais bien les Etats-
Unis. 

Il existe encore un autre aspect 
des manœuvres pétrol ières, par 
l ' in termédia i re des grandes compa-
gnies américano-européennes qui 
par t ic ipent de la stratégie inter-
nat ionale de Washington. Sous les 
auspices de Giscard, Barre et 
Monory , le marché pétro l ier fran-
çais est désormais ouvert à la 
« concurrence » (que veut dire 
ce mo t , s'agissant de gigantesques 
mul t ina t iona les?) et les quotas 
d ' i m p o r t a t i o n sont supprimés. 

Casse-cou ! La consommat ion 
intér ieure de pétrole, qui va en-
core c ro î t re dans les années à 
venir, sera encore en tête des 
consommat ions énergétiques dans 
10 ans. Le pétro le détermine 
l 'act iv i té économique. En l ivrer 
le cont rô le aux « majors » sous 
couvert de concurrence, c'est hy-
pothéquer l ' indépendance natio-
nale, c'est accepter à l'avance 
la vassalité. Le pétro le est un 
service pub l ic , lui aussi. Giscard 
aidant, devrons-nous encore en 
faire notre deui l pour les beaux 
yeux de Washington ? 
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Nous avons le plaisir de publier ci-dessous deux lettres 
de lecteurs qui ont « réagi » à l'article d'Arnaud Fabre sur l'éco-
logie et à l'interview de Jean-Marc Varaut sur les prisons. 

Souhaitons que ces lettres — qui n'engagent pas la NAR -
se multiplient afin de faire renaître la rubrique NAR-forum 
qui avait dépéri d'épuisement ces derniers mois. 

les prisons 

pour 

quoi faire? 

Je viens de lire dans votre 
journal (1) un article sur les 
prisons. Je suis attentif à ce qui 
se dit sur les prisons étant moi-
même éducateur dans une prison 
de jeunes détenus. 

» Une constation est importante 
à faire tout de suite : l 'opinion 
publique se passionne pour une 
affaire jusqu'au jugement , puis on 
ne s'intéresse plus à la suite des 
événements, c'est-à-dire à l'incar-
cération. Si la société s'intéressait 
plus au sort de ses détenus, elle 
saurait qu 'un séjour en prison 
fait d 'une façon plus intelligente 
aurait des conséquences bénéfi-
ques à la fois pour le détenu et 
pour la société. Or, il se trouve 
que des personnes comme M. 
Peyrefi t te utilisent ce désintérêt 
des gens pour la prison pour 
laisser celle-ci à sa définition 
actuelle, c'est-à-dire prison — 
pourrissoir. 

De plus, c'est tellement sécuri-
sant de savoir que d 'un côté 
il y a les méchants et de l 'autre 
les honnêtes citoyens : on a 
besoin d'avoir ses délinquants, 
ses drogués, ses homosexuels, 
ses marginaux bien classés, bien 
parqués, pour que la société 
bien pensante soit rassurée. 

Donc cela m'a fait plaisir 
que vous parliez dans votre 
journal du problème de la pri-
son d 'une façon différente. Ce-
pendant dans cet article, j 'ai noté 
certaines remarques que je 
n'ai pas trouvé tout à fait justes : 
quand M. Varaut nous dit qu'il 
y a 20 voire 40 % d 'hommes 
dangereux dans les prisons, je 
ne le pense pas. Les principaux 
habitants des prisons sont de 
petits voleurs, des drogués, des 
analphabètes, des enfants de l'As-
sistance Publique, et s'il est vrai 

qu'il y a des criminels, des vio-
lents ceux-ci ne correspondent 
qu 'à une petite minorité. 

Ensuite, M. Varaut nous dit 
que c'est respecter l 'homme que 
de le déclarer responsable, et de 
le condamner : c'est juste, mais 
cependant cela ne reste qu 'une 
vue de l'esprit. Ce n'est pas un 
hasard si sur les dossiers des 
jeunes qui arrivent en prison, 
on peut lire : « parents divorcés », 
« père au chômage », « jeune 
placé en foyer »... Or, même si 
on peut donner des exemples 
que dans des conditions sembla-
bles, certains s'en sont sortis, 
je peux vous dire que ce ne sont 
que des exceptions. Et donc 
cette notion de responsabilité, 
notion « bourgeoise », est à 
mon avis une vue intellectuelle. 
Le libre arbitre, la possibilité 
de choisir n'existe que pour 
ceux qui n 'ont en réalité plus 
aucun choix à faire : j'ai choisi 
de ne pas entrer dans la voie 
de la délinquance parce qu'en 
réalité les conditions pour que 
je n'y rentre pas sont réunies. 
Surtout quand on voit le gâchis, 
la détresse de ces mal-partis, les 
jeunes détenus... 

Le but de ma lettre est surtout 
d'insister sur le fait que n ' importe 
qui peut devenir détenu, le détenu 
n'est pas un homme différent 
des autres : cette constatation 
est très importante car une fois 
qu 'on l'a faite, on peut l 'appliquer 
en essayant d'aider le détenu, 
pour qu'il s'aide lui-même, pour 
que vous (l 'extérieur) vous l'ai-
diez, pour que nous nous aidions. 

Ph. L.B. 
( 1 ) R o y a l i s t e n ° 2 8 5 du 18 j a n v i e r 

1 9 7 9 . 

L'article d 'Arnaud Fabre 
« l'Homme et la Nature » (1) 
appelle quelques commentaires, 
notamment sur la question du 
nucléaire. 

Ainsi les écologistes en refu-
sant à priori les centrales nu-
cléaires deviendraient les respon-
sables de l 'apocalypse nucléaire ! 

Pourtant , si les « énergies 
nouvelles sont loin d'être au 
point », peut-on assurer que les 
centrales le son t? Continuera-
t-on à affirmer (comme à une 
récente émission du « téléphone 
sonne ») que les dangers sont 
inexistants, alors que des inci-
dents sont apparus à nouveau 
à l'usine de retraitement de la 
Hague ! 

Ainsi l'avenir, et à cause des 
écologistes irresponsables, « il 
faudra imposer des contraintes 
policières » ! Pourtant , c'est dès 
aujourd 'hui que le système poli-
cier est à l'œuvre. On l'a vu à 
la Hague il y a quelques semaines ; 
on l'a vu à Malville, on l'a vu en 
Alsace ou en Allemagne (tant il 
est vrai que la seule Europe 
qui existe aujourd'hui est celle 
de la répression...), on l'a vu 
tout récemment lors des déclara-
tions scandaleuses de Marcel Boi-
teux qui envisage avec cynisme 
d'augmenter le prix de l'électri-
cité dans les régions qui refuse-
raient l'énergie nucléaire ! 

Les royalistes ne sont pas plus 
compétents que les autres Fran-
çais pour s 'exprimer sur la ques-
tion du nucléaire, mais peut-
être ont-ils un projet de société 
à proposer qui ne soit pas bâti 
sur la croissance quantitative 
à n ' importe quel prix : peut-
être onl-ils un respect du citoyen 
pour rejeter énergétiquemenl (!) 
et dès aujourd'hui , la société 
policière qui s ' implante en même 
temps que les centrales... 

R.T. Dol-de-Bretagne. 
( I) Royaliste, N° 286. 

les contradictions 

de l'europe 

confédérale 

Confédérale, l 'Europe respecte-
ra les souverainetés nationales (...) 
les pol i t iques communauta i res se-
r o n t développées et s 'é tendront à 
de nouveaux secteurs (mo t i on 
sur l 'Europe du 1 e r congrès de 
l ' U D F ) . 

Les centristes et giscardiens 
fédérés s ' ingénient , à l ' image de 
leur pa t ron élyséen, à cul t iver 
l 'ambiguï té . . . et les cont rad ic-
t ions. Qu'est-ce qu 'une confédé-
ra t i on? Par dé f i n i t i on un compro-
mis instable entre les amb i t ions 
fédéralistes des uns et le désir 
des autres de sauvegarder leur 
indépendance. Par nature ces 
confédérat ions sont ou vouées 
à l 'éc latement o u destinées à 
se t ransformer en fédérat ions 
après avoir surmonté — et répri-
mé bru ta lement — les tendances 
sécessionnistes : c'est ainsi que 
la « confédérat ion » helvét ique 
est devenue fédérale « de fac to » 
après avoir noyé dans le sang 
la tentat ive séparatiste des can-
tons cathol iques lors de la guerre 
du Tugenbund et que l 'exécut i f 
fédéral américain est sort i renfor-
cé de la Guerre de Sécession. 

Si comme le souhaite l ' U D F 
les po l i t iques communauta i res 
sont développées et s 'étendent à 
de nouveaux secteurs cela voudra 
dire ou bien que la part ie la plus 
supranat ionale des ins t i tu t ions eu-
ropéennes (commission européen-
ne et assemblée de Strasbourg) 
développera son emprise et dépos-
sédera les Etats ou bien que ces 
po l i t iques seront décidées à l ' in-
tér ieur du Conseil de ministres 
en f o n c t i o n d 'un rappor t de 
force l iguant certains Etats contre 
d 'autres. Compte tenu du poids 
de l 'A l lemagne et de l ' iso lement 
de la France au sein de la C.E.E. 
c 'en sera fa i t dans les deux cas 
de not re souveraineté. 
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régulat ion d o n t le mimét isme 
aurait besoin chez les hommes. 
Beaucoup plus intense que chez 
les an imaux , il abou t i t à des 
formes de con f l i t qu i seraient 
inexpiables sans ce mécanisme 
de régulat ion. C'est le mécanisme 
du bouc émissaire, par fa i tement 
observable parce qu ' i l est une 
tendance des hommes à rejeter 
sur des tiers les causes de leurs 
problèmes. La psychologie des 
foules nous mon t re ces phéno-
mènes. Dans no t re société, ils 
ne sont que les vestiges de ce 
qu' i ls f u ren t dans les sociétés 
productr ices de rel igieux. Dans 
celles-ci on ne vo i t pas ce méca-
nisme parce qu ' i l est caché par 
les formes religieuses que lui-
même p rodu i t . A u t r e m e n t d i t , 
à par t i r d ' u n certain niveau de 
r ival i té m imé t i que , un groupe 
huma in se t rouve engagé à des 
degrés quasi hal lucinatoires que 
l ' on t rouve dans la possession. 
Ceci favorise le déclenchement 
du mécanisme v ic t imai re , lui-
même mimét ique . A part i r d 'une 
certaine intensi té, le m imét isme 
d o i t se détacher de l 'ob je t pour 
se por ter sur les antagonistes. 
Un mimét isme qu i por te sur les 
objets d 'app rop r ia t i on divise les 
hommes, un mimét isme qu i por te 
sur les antagonistes fa i t boule 
de neige sur l 'antagoniste. Et 
paradoxalement réconci l ie les 
hommes cont re le même anta-
goniste. Ils peuvent détru i re cet 
antagoniste ensemble alors qu ' i ls 
ne peuvent s 'appropr ier le même 
ob je t ensemble. 

Donc, il y aurai t une réconci-
l ia t ion de fa i t qu i se p rodu i ra i t . 
Elle suscite certains impérat i fs 
qu i sont ceux du rel ig ieux. Les 
gens qu i o n t échappé à la crise 
sans savoir pou rquo i se disent : 
il ne fau t pas recommencer. Ils 
ne von t pas recommencer les 
gestes qu i on t amené la crise, 
les gestes mimét iques : ils von t 
s ' in terd i re les objets qu ' i ls se 
sont disputés : ce sont les inter-
di ts. Ils von t refaire les gestes 
de la crise pour arriver au méca-
nisme de bouc émissaire qu ' i ls 
reproduisent avec de nouvelles 
v ict imes, dans le sacrif ice. Mais, 
ce mécanisme ne fonc t i onne que 
si on ne le saisit pas dans sa 
véri té. II crée des représentat ions 
my th iques , il crée des v ic t imes 
qu i apparaissent comme des cou-
pables du désordre et c o m m e 
responsables de la réconc i l ia t ion 
que leur m o r t p rodu i t . Au t re -
ment d i t , elles apparaissent 
comme responsables de t o u t le 
mouvement qu i va du désordre 
au retour à l 'ordre. Et le sacré 
c'est la puissance de t roub le r 

0 Royal iste : René Gi rard , vot re 
pensée s' inscri t en rup tu re des 
courants qui on t dominé les vingt 
ou t rente dernières années. Com-
ment la déf in i r iez-vous en ce 
qu'e l le a de plus neuf par rap-
po r t à ces courants? 

René Gi rard : T o u t commence 
dans une prob lémat ique du désir 
qu i part du mimét isme. Je mod i f i e 
la p rob lémat ique habituel le, qu i 
v ient de Platon et d 'A r i s to te 
en met tan t l 'accent sur le carac-
tère con f l i c tue l du mimét isme 
quand il por te sur l ' appropr ia t ion , 
sur l 'acquis i t ion. J'essaie d 'en faire 
sort i r le désir et à part i r de là 
une psychologie et une psycho-
pathologie deviennent possibles. 
Le désir m imét ique suscite en 
e f fe t , entre les partenaires mimé-
t iques un malentendu d o n t j 'é tu-
die les développements. 

• Royal iste : C'est un pavé dans 
la mare par rappor t à t ou te cette 
pensée du désir qui nous a envahi 
ces dernières années. 

René Gi rard : On pour ra i t 
d i re schémat iquement que c'est 
une at taque cont re le cu l te du 
désir, l ' idée que le désir est 
ce qu ' i l y a de plus ind iv iduel 

en nous, ce qu i singularise. Il 
m'a fa l lu longtemps pour le 
comprendre. Les psychologies tra-
d i t ionnel les — et le f reudisme 
entre autres - ne veulent pas 
voir que les paradoxes du désir 
peuvent se l ire m imé t iquemen t 
à par t i r des malentendus engen-
drés par le jeu de ce que j 'appel le 
le modèle-obstacle dans le va-et-
v ient du désir m imét ique . U n 
va-et-vient qu i est p roduc t i f , qu i 
est une sorte de feed-back pos i t i f , 
qu i crée tou jours plus de tenstons. 

Il y a également un côté 
ethno-éthologique. L 'e thno log ie 
moderne se dé f in i t essentielle-
ment par l 'escamotage du pro-
blème rel igieux qu i a commen 
cé après la première guerre mon-
diale. On veut mont re r que le 
rel igieux en tan t que problème 
général n 'existe pas. Il n 'y aurait 
que des problèmes de cultures 
indépendants les uns des autres. 
J'essaie de mont rer q u ' o n peut 
systématiser le rel igieux à part i r 
d 'une prob lémat ique du mimét is-
me. En observant les grandes 
formes religieuses . les in terd i ts , 
les rites et les mythes, je crois 
retrouver le mécanisme d 'auto-

mm ENTRETIEN 

rené girard. 
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la société et de la guérir . Il est 
à la fois maléf ique et bénéf ique. 

Tro is ième aspect de m o n tra-
vail : nous vivons dans un monde 
où le mécanisme de la v ic t ime 
émissaire est compr is . (Le double 
sens de l 'expression bouc émis-
saire est propre aux langues de 
l 'émisphère judéo-chrét ien) . Pour-
quo i est-il compr is ic i , alors 
qu 'a i l leurs i l ne l'est pas; il se 
dissimule derrière les représen-
ta t ions my th iques? A cause du 
tex te b ib l ique qu i depuis ses 
débuts travai l le en sens contra i re 
du m y t h e , à ressusciter les vic-
t imes, à les déclarer innocentes. 
Tous les grands héros de la Bible 
sont des v ict imes, mais non pas 
sacralisées comme dans les my-
thes, humanisées au contra i re . 
On pour ra i t d i re que Joseph est 
un Oedipe à l'envers. Il n'a pas 
couché avec sa quasi-mère, Mme 
Put iphar . Il n'a pas tué son père. 
Il est expulsé par ses frères qu i 
sont ja loux . Si on met derr ière 
le my the Oedipien l 'h is to i re de 
Joseph comme véri té du m y t h e , 
on a la lecture la plus p ro fonde 
du m y t h e , que les mytho log ies 
modernes n ' on t jamais conçues. 

violence 
et 
mil 

René Girard, qui enseigr 
ment ignoré en France jusqu' 
son dernier livre, une brusque 
naire conteste radicalement I 
des sciences humaines. Il a biei 

Le scepticisme moderne perpétue 
le rel igieux en perpétuant l 'occul-
t a t i on de la v ic t ime émissaire. 
Le rel igieux d i t : toutes les repré-
sentat ions myth iques sont vraies. 
Le scepticisme moderne : elles 
sont toutes fausses. Dans un 
cas comme dans l 'autre, on ne 
c r i t ique pas. 
• Royal iste : Vous développez 

aussi l 'exemple du jugement de 
Sa lomon. 

René Girard : La femme qu i 
d i t : coupez l 'enfant en deux . 
A u moins , l 'autre n'aura pas 
ce que je n'ai pas. Cette femme 
est l 'éxemple parfa i t du désir 
m imé t ique et de la vo lon té 
sacrif iciel le. Celle qu i d i t : laissez 
lui l 'en fant , refuse et l 'un et 
l 'autre. Ev idemment l 'accomplis-
sement de ceci sera la Passion 
qu i consiste à subir la m o r t pour 
ne pas part ic iper au sacri f ic iel . 



au v ic t imai re , au mimét ique . 
L'évangile nous d i t fondamenta-
lement : il fau t échapper au 
sacrifice. Si vous n'en êtes pas 
capables, le Chr ist le fa i t pour 
vous. 

Je ne cherche pas à nier la 
valeur transcendante du tex te 
chrét ien. Mais mon travai l se veut 
essentiel lement scient i f ique. Je 
pense qu 'à part i r de la psycholo-
gie, de l 'anthropolog ie modernes, 
on revient d r o i t sur le tex te 
chrét ien don t la pert inence scien-
t i f i que apparaî t de façon prodi-
gieuse. Je ne suis pas théologien 
Ev idemment on m'ob jecte que 
le sacrif ice fa i t part ie intégrante 
du christ ianisme. A quo i je 
réponds que le sacrifice n'a 
jamais fa i t part ie du dogme. 
Il n 'y a pas un des grands Credo 
qu i aient inc lu le m o t sacrif ice. 

Royal iste Pour tan t i l y a 
un enseignement théolog ique (la 
satisfact ion vicaire) qu i veut que 
le sacrif ice du Chr is t soi t la 
réparat ion p ropor t ionnée à l ' o f -
fense fa i te à Dieu. 
• René Gi rard : T o u t cela sort 

de la lecture de Saint-Anselme 
qu i par lai t même de l 'honneur 

netisme. 
aux Etats-Unis, était pratique-
il y a un an. Il a acquis, avec 
otoriété. Sa pensée révolution-
certitudes les mieux établies 

oulu répondre à nos questions. 

de Dieu. Il ne s'agit pas du t o u t 
de nier le caractère rédempteur 
du Chr is t . Mais t o u t ce qu i s'ex-
pr ime négat ivement, tou jours par 
l ' in termédia i re de la mo r t , signi-
f ie fo rcément que Dieu est vio-
lent. Of fensé, i l demande rétr i -
bu t ion . C'est le Dieu de ven-
geance. Dans l 'Anc ien Testament 
ce Dieu reste présent, mais on 
tend tou jours à aller au-delà. Il 
est d i f f i c i l e d 'échapper au voca-
bulaire sacrif iel. Rédempt ion , cela 
veut dire racheter et racheter 
avec l 'argent, lorsqu 'un meur t re 
a été commis pour éviter la ven-
geance. Mais le christ ianisme cher-
che à nous faire échapper radica-
lement à la vengeance. 

Dans m o n op t ique je dirai : 
l ' homme se sépare de Dieu. Tan t 
que l ' homme vi t dans la mécon-
naissance sacri f iciel le, il ne vo i t 
pas Dieu II fau t que l 'Homme 

échappe à cela. Le Christ lui 
o f f r e le modèle de cette évasion. 
Mais le christ ianisme va beaucoup 
plus lo in : si vous n'êtes pas 
capables de faire ce que le Christ 
a fa i t , d i t - i l , le Christ le fa i t déjà 
pour vous. Il n ' y a pas d 'entente 
secrète au sujet du sacrif ice entre 
le Fils et le Père. « T o u t ce que 
le Père m'a d i t , je vous le dis ». 
Aimez-vous les uns les autres, 
s'i l le faut jusqu'à la mo r t . Appe-
ler cela un sacrif ice me paraît 
escamoter le prob lème de la 
violence humaine. Le Chr ist fa i t 
le pon t entre l ' homme et Dieu. 
Salvateur, rédempteur mais de 
façon posit ive. Si t o u t ceci passe 
par sa mo r t , c'est de la faute des 
hommes, pas de Dieu. 

Je comprends la prudence des 
églises face à ma pensée. Il faudra 
des années pour peser les consé 
quences de ce que je propose. 
Saint Jean nous signif ie que si 
la révélat ion est donnée, il nous 
appar t ient de la connaî t re de 
mieux en mieux. C'est ce que je 
ten te dans m o n domaine. Ce 
que je voudrais aussi mieux 
expr imer c'est le rappor t entre 
l 'h is to i re actuel le et le tex te 
évangélique. 
• Royal iste : A ce propos, i l 

semble que par vo lonté d 'un i -
versalisme vous appréciez néga-
t i vement les part icular ismes his-
tor iques. A u niveau de la Na t ion , 
on peut d i re par exemple que 
l 'appartenance fonc t i onne comme 
une d i f férence et empêche la 
crise mimét ique . 

René Girard : Dans la mesure 
où elle l 'empêche, je ne suis pas 
contre. Le Nat ional isme échap-
pant au patr io t isme peut devenir 
« un Nat ional isme de doubles ». 
Il va se vider de son contenu 
concret pour se t ransformer de 
plus en plus en oppos i t ion mimé-
t ique entre des antagonismes ju-
meaux. A u t r e m e n t d i t , t o u t ce 
qu i a été valable dans le passé 
tend au jourd 'hu i à perdre sa 
val id i té. S'at taquer à des formes 

* cul turel les, religieuses qui sont 
encore protectr ices, c'est mau-
vais. C'est tou jours des désacra-
l isations violentes. A mon avis, 
le problème de la société moder-
ne se pose dans ces termes . 
commen t désacraliser sans vio-
lence. Par exemple, je crois que 
le problème de la Démocrat ie 
étai t beaucoup mieux posé au 
X V I I I e siècle. A cette époque 
ce qu i sous-tend les grandes 
pensées libérales, c'est la néces-
sité d'échapper aux mécanismes 
mimét iques de fou le t o u t en 
faisant part ic iper les hommes à 
leurs propres affaires. A part i r 

de Rousseau et de la Révolu-
t i on , on entre dans le cercle 
infernal de la fausse désacra-
l isat ion qu i resacralise par la 
violence. Si on rel i t Saint Just 
on s'aperçoit que l 'on passe d ' un 
sacré très anod in , le sacré roya l , 
à un sacré v i ru lent qu i est le sacré 
Jacobin qui demande beaucoup 
de vict imes. Même chose en 
1917 chez les Russes. 

Le main t ien de certaines for-
mes t rad i t ionnel les, par exemple 
la royauté anglaise ou un certain 
sens de la t r ad i t i on dans la démo-
crat ie américaine sont des choses 
bonnes et nécessaires grâce aux-
quelles certaines formes d 'évolu-
t i o n s 'e f fectuent de façon beau-
coup plus souple, beaucoup moins 
violente. Mais ce sont des pro-
blèmes ex t rêmement compl iqués. 
D 'une certaine façon je préfère 
ne pas expr imer d 'op in ions pol i -
t iques. Je ne suis pas sûr que mes 
op in ions , en tant qu 'op in ions sont 
intéressantes. 

• Royal iste : Le fa i t que chaque 
pays ai t une langue, a i t une 
couleur lui permet d 'a t te indre 
un certain t ype d'universel . Cela 
est lié à une nature, à une histoi-
re. N ' y a-t- i l pas danger du côté 
d 'une langue universelle, techni -
que... 

René Gi rard : L'anglais admi-
n is t rat i f est aussi dégénéré que le 
français admin is t ra t i f , que l'alle-
mand de l 'époque nazie ou d'au-
j ou rd ' hu i . Si le monde a une 
chance d 'avoir une langue inter-
nat ionale ce sera sans dou te 
l'anglais. Ce n'est pas du t o u t 
sûr. Les Russes et les Chinois 
pourra ient bien s'y opposer. Mais 
si cela se produisai t à m o n avis 
ce ne serait p?s du t o u t un appau-
vrissement cu l tu re l même pas 
pour le français. Nous serions-
nous p la in t , si le français s'était 
lu i -même imposé comme langue 
in ternat ionale ainsi qu ' i l fa i l l i t 

le faire au X V I I i e siècle? Ce 
qu i serait ter r ib le , c'est si l 'exis-
tence d 'une langue internat iona-
le, l 'anglais empêchai t les autres 
langues de survivre. A m o n 
avis, ce danger n'est pas réel. 
• Royal iste : N ' y a-t- i l pas un 

danger d'universel n ive l lement? 
René Girard : J'ai l ' impres-

sion que l 'h istoire va fonc t ionner 
dans ce sens et que ce sera terr i -
ble. Mais, en même temps je 
pense au mo t de Simone Weil 
se déraciner soi-même c'est la 
voie spir i tuel le. Déraciner les au-
tres, c'est le plus grand cr ime. 
Je n'ai aucunement envie de 
déraciner les autres. Mais, en 
même temps je pense qu ' i l y 
a de plus en plus de gens déra-
cinés, auxquels il f au t parler. 
• Royal iste : Mais s'i l n'a plus 

d'appartenances, il n 'y a plus 
que des rapports de domina t i on . 

René Girard : Ou des rappor ts 
d ' amou r absolu. Il ne s'agit pas 
de dét ru i re les appartenances, 
de raser Paris pour faire des 
gratte-ciels. Pas du t ou t . Mais 
je crois que les hommes vont 
vivre de plus en plus des destruc-
t ions. Ce d o n t nous avons besoin 
c'est d 'une pensée qu i nous 
aide. Face à la fa i l l i te de toutes 
les internat ionales, le caractère 
in ternat iona l du chr ist ianisme de 
nouveau s 'a f f i rme. D'ai l leurs le 
Moyen-Age c 'étai t cela. 

Pour le Français il y a danger 
d ' u n repl i cu l ture l sur soi-même. 
C o m m e n t retrouver la d imension 
universelle au sein de la langue 
française, c'est notre problème. 
La pire menace c'est le provin-
cial isme, l'absence de notre lan-
gue et de l ' intel l igence fran-
çaise dans les vrais débats de 
not re temps qu i sont plané-
taires. 

Propos recueil l is par 
Jul ien Betbeze et Gérard Leclerc 

Le service l ibra i r ie peut vous 
fou rn i r les ouvrages de René 
Girard (commandes accompa-
gnées de leur règlement au jour-
nal) : 

— La violence et le sacré 
f ranco 56 F. 

— Mensonge romant ique et véri-
té romanesque - f ranco 22 F. 

— Des choses cachées depuis la 
f onda t i on du monde - f ranco 
86 F. 

— Cr i t ique dans un souterrain 
- f ranco 43 F. 
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les révoltés 

de Romans 
Pourquoi, en 1580, les habitants de la ville de Romans 

se sont-ils entretués à l'issue du carnaval qui chaque année 
marquait l'entrée en carême? Tel est le sujet du dernier livre 
d'Emmanuel Le Roy Ladurie. 

naissance d'une légitimité 
L'histoire de la Résistance est aujourd'hui bien connue 

et celle de la libération de Paris mieux encore grâce au célèbre 
« Paris brûle-t-il ? », t i tre d'un livre et d'un f i lm qui connurent, 
il y a quelques années, un grand succès. Mais mesure-t-on bien 
le sens politique de la victoire de 1944 ? 

C o m m e le m o n t r e René Hos-
tache dans u n l ivre i m p o r t a n t , 
la l i bé ra t i on de Paris ne se résu-
me pas dans une v i c to i re m i l i -
ta i re e t dans la revanche de 
Français l ong temps humi l i és 
avant l ' héro isme des barr icades 
e t l ' en thous iasme des Parisiens, 
t o u t un t rava i l p o l i t i q u e s 'accom-
p l i t dans l ' ombre . Et la descente 
t r i o m p h a l e des Champs-Elysées 

par le Généra l de Gau l le est le 
signe vis ib le de ce que l ' au teur 
de « De Gau l le 1944 » appel le 
la « v i c to i re de la l ég i t im i té ». 

Car la Résistance, en 1944 , 
est p lus que la g lor ieuse armée 
de l ' o m b r e des maqu is et des 
réseaux. C o m m e aux t emps de 
la R é v o l u t i o n f rançaise, c o m m e 
dans la Russie de 1917 , c o m m e 
dans l 'Espagne de 1936 , u n 
d o u b l e p o u v o i r s'est créé : le 
gouve rnemen t p rov iso i re d ' A l g e r , 
le Consei l na t i ona l de la Résis-
tance e t l 'o rgan isa t ion m i l i t a i r e 
et adm in i s t r a t i ve c landest ine se 
p réparen t à abat t re et à rempla-
cer le gouve rnemen t de V i c h y . 
René Hostache é tud ie avec beau-
c o u p de préc is ion le f o n c t i o n -
n e m e n t — et les con f l i t s — de 
ce nouveau pouvo i r q u i va rem-
placer progress ivement l 'anc ienne 
légal i té pendan t que se dé rou len t 
les comba ts de rue : i l ne s'agit 
pas seu lement de chasser l 'en-
nemi de la cap i ta le , mais b ien 
d ' u n e r é v o l u t i o n po l i t i que . 

I l s 'agit aussi d ' une r é v o l u t i o n 
dans la p o l i t i q u e pu isque le 
Généra l de Gau l le , t o u t en res-
t a u r a n t la légal i té répub l i ca ine , 
en tend f o n d e r le pouvo i r q u ' i l 

exerce sur la vie i l le n o t i o n de 
lég i t im i té . Une l ég i t im i té q u i , 
c o m m e aux t emps capét iens, 
s 'appuie sur les services rendus 
à la na t i on . et que l plus grand 
service lu i rendre , en t re 1 9 4 0 
et 1944 , que de réa f f i rme r son 
indépendance et de la restaurer 
après avoi r rassemblé dans une 
même vo lon té les fami l les po l i -
t i ques françaises ? 

Sans d o u t e pou r ra - t -on d i re 
que ce t te l ég i t im i té é ta i t m o i n s 
p r o f o n d e que celle de la Fami l l e 
de France. Mais le Généra l de 
Gaul le ne l'a jamais contes té . 
Sans d o u t e fe ra- t -on ressort i r 
que la R é v o l u t i o n de 1944 s'enl i -
sa dans la I V e Répub l i que , et 
que le souci de l ' un i t é nat iona-
le a disparu dans les règlements 
de c o m p t e de l 'après-guerre. C'est 
vra i . Mais i l n 'en demeure pas 
mo ins que l ' idée de l ég i t im i té 
a survécu aux espoirs déçus de 
la L i b é r a t i o n . Nous l 'avons re t rou -
vée en 1958 , puis de nouveau 
perdue. Mais nous la re t rouverons 
encore , cet te fo is p le ine et ent ière , 
dans un avenir p rocha in . Plus 
le t emps passera, p lus o n s'aper-
cevra que le Généra l de Gaul le 
a t racé u n très beau c h e m i n , 
q u i p ro longea i t ce lu i des Capé-
t iens. Merc i à René Hostache 
d 'en rappeler le c o m m e n c e m e n t . 

B. L A R I C H A R D A I S 

René Hostache : De Gaulle 1944 
Plan Collection Espoii En vente 
au journal Franco 43 F. 

LEROX 

T o u t le mét ie r d ' h i s t o r i en est 
ic i jeté dans la bata i l le car l 'évo-
ca t i on de cet événement dépasse 
de beaucoup la tuer ie en elle-
même. Les or ig ines de la révo l te 
ainsi que sa lente m a t u r a t i o n 
q u i s 'é tend sur p lus ieurs an-
nées, sont analysées avec u n 
soin ex t rême . 

La révo l te des paysans dau-
ph ino i s est d ' a b o r d f iscale. La 
ro tu re reproche à la noblesse 
ses scandaleuses e x e m p t i o n s f is-
cales, à la fo is par désir d ' u n e 
me i l leu re r é p a r t i t i o n de l ' i m p ô t , 
et pou r s 'al igner sur d 'aut res 
Eta ts , c o m m e ceux d u Langue 
doc o u , beaucoup plus proches, 
ceux d u D a u p h i n é d u Sud , dans 

R E C T I F I C A T I F 

Dans n o t r e dern ier numéro , 
une erreur techn ique a fa i t 
ma lencon t reusemen t sauter une 
c i t a t i o n qu i servait d 'exergue à 
l 'a r t i c le « A u b o r d de l 'eau ». 
Il s'agissait d ' u n tex te de Char 
les A l b e r t C ingr ia : « Q u a n t à 
la Ch ine il n ' y a rien de plus 
classique, r ien de plus apte 
à une éc r i tu re f rançaise et au 
gréco- romain o f f i c i e l de nos 
contrées. » 

Nous pr ions nos lecteurs et 
Ghis la in Sar tor is de nous en 
excuser. ! 

lesquels la noblesse, depuis long-
temps , est assujett ie à l ' i m p ô t . 

La révo l te ensui te est d i r igée 
c o n t r e les pr ivi lèges de la nobles-
se. Elle se t radu i ra par la rédac-
t i o n des cahiers de doléances 
q u i ne c o m p r e n d r o n t pas m o i n s 
d ' u n e centa ine d 'ar t ic les . Ce n'est 
pas t a n t l ' o rd re social t r i p a r t i t e 
qu i est remis en cause que la 
conso l i da t i on d ' in jus t i ces insup 
por tab les . A ins i par exemp le , une 
te r re ro tu r i è re acquise par un 
nob le devenai t exonérée d ' i m p ô t , 
ce q u i avait pou r conséquence 
d ' a c c r o î t r e l ' i m p o s i t i o n de celles 
qu i resta ient . 

La révo l te en f i n sera an t i -
br igand. Devant la carence sei-
gneur ia le pou r débarrasser la ré-
g ion de ceux-c i , le peup le se cons-
t i t ue en ligues. Très v i te , après les 
succès rempor tés , la r o t u re ten te 
de placer son ac t i on au p remier 
p lan et de supp lan te r les hiérar-
chies établ ies. A i ns i , el le c o m m e n -
cera par refuser le passage des 
t roupes sur son t e r r i t o i r e après 
le refus d u g î te et du couve r t . 
La répression n'est pas l o in . 

L ' exemp le de la démoc ra t i e 
suisse à p r o x i m i t é n 'é ta i t pas 
sans in f l uence sur les idées de 
l 'époque. De plus, les guerres 
de re l ig ion n 'é ta ien t pas comp lè -
t e m e n t oubl iées. 

Le carnaval de Romans est 
donc , dès le d é b u t , p o r t e u r de 
tou tes ces revend ica t ions et les 
d i f f é ren t s cortèges qu i parcou-
rent la v i l le se d é f i e r o n t les uns 
les autres. L ' exace rba t i on de ces 
r iva l i tés con tenues ne peut 
q u ' a b o u t i r au p a r o x y s m e f i na l 
puis à la répression. 

Il f a u t no te r l 'exce l lence d u 
réc i t f o u r m i l l a n t d ' i n n o m b r a b l e s 
déta i ls , la r igueur des déve lop 
pements dans leur m o i n d r e par t ie , 
malgré, néanmoins , u n léger pa r t i 
pr is p o u r la paysanner ie et ses 
l igueurs. 

Un regret quand m ê m e : le 
p r i x de l 'ouvrage. 

S A I N T - V A L L I E R 

Le carnaval de Romans 
Emmanuel Le Roy Ladurie - Ed. 
Gallimard En vente au journal 
Franco 79 F. 

royaliste n° 288 - page 8 



IDEES 

Si les enfants de France dûment chapitrés 
par M. Beullac, retiennent d'Holocauste l'indi-
cible horreur de la haine de l 'autre, l'invincible 
répulsion pour un antisémitisme abominable, 
ça sera très bien. J 'ai peur toutefois qu 'on ne 
les aide guère à dépasser la morale de Mickey. 
Sauront-ils la dureté de l 'histoire, qu'il est 
vain de se fonder sur une prétendue bonté 
naturelle, que leur temps est toujours celui 
des génocides? Sauront-ils le prix réel des 
réconciliations et celui de la paix ? Aura-t-on 
le courage de leur dire que souvent le cœur 
est creux et plein d'ordures, que l ' intérêt 
unique du soupçon moderne, son non-dit 
(que seuls Nietzsche et Dostoïevski ont ex-
primés crûment) c'est que toute conscience 
est criminelle ? Evidemment nul ne le dira 
dans ce que le Père Serge Bonnet nomme le 
marais de la sous-culture contemporaine. Non 
plus on ne dira que ce peuple juif est por-
teur d 'une révélation qui seule est restau-
ratrice de l 'amitié. Il n'est pas d 'amour sans 
ce secret qu'est la Chekhina, présence-absence 
de Dieu, signe d 'un exil de l 'homme que la 
charité constitue comme prochain. 

Je sais bien que les média font tou t pour 
occulter le vrai visage du judaïsme. Ghislain 
Sartoris a dit ici que le génocide continuait par 
le silence fait autour d 'une immense littérature 
née dans les communautés d 'Europe centrale. 
Le prodigieux livre de Martin Buber « Gog 
et Magog » n'est même plus disponible en 
librairie. J ' en tends encore tel ami juif se plain-
dre amèrement qu 'on lui ait soigneusement 
caché tout son passé, et les sources vivifiantes 
de son peuple. Marx, (dont on oublie volon-
tairement la haine pour son peuple) et Freud 
cachent l 'éternel Israël dont le génie est reli-
gieux. Dans le dernier numéro du Nouvel 
Observateur, une grande étude de Nahum Gold-
mann sur les rapports entre Juifs et Allemands, 
illustrée précisément par le portrait des maîtres-
penseurs, veut faire croire qu 'entre les deux 
cultures il y aurait plus que de la parenté. 
Par chance, dans le même journal, François 
Furet analysant la pensée de Gershom Scho-
lem démontre strictement le contraire. Jamais 
la culture allemande n'accueillit le don d 'une 
identité juive, elle exigeait plutôt l 'alignement 
d 'une judaï té qui se serait reniée. Cette identi-
té c'est la fo i que beaucoup de Hassidim crai-
gnaient de voir se perdre dans les sables d 'une 
entreprise politique. 

LE CREDO D'ANDRE CHOURAKI 
Par chance, André Chouraki vient de publier 

son « Ce que je crois » (1), témoignage d 'un 
croyant juif , d 'un découvreur enthousiaste 
du trésor de la Bible. Ce pied-noir, puisque né 
en Algérie, devenu maire-adjoint de Jérusalem, 
pionnier d 'une réconciliation avec le peuple 
arabe et les Palestiniens, est le type de ses 
esprits qui ont fait retour à leurs origines, 
cachées en dépit d 'un enracinement dont il 
parle avec tendresse. Impossible d'oublier 
«Baba le Jus te», son merveilleux grand-père, 
image vivante des grands patriarches dont il 
a reçu la foi intacte. Pourtant : « Avec sa 
claudication, ses jambes arquées, son habit 
qui, quoi que somptueux, avait l'air d'un 
déguisement en milieu occidental, il parais-
sait caricatural à des yeux modernes, même 
ceux des plus jeunes de ses propres enfants. 

le mystere 

d'Israël 

Il n'avait d'ailleurs du génie que lorsqu'il 
s'exprimait en arabe ou en hébreu, langues 
oubliées par les jeunes voués désormais au 
seul langage de Voltaire.» En ce biblique Baba 
le Juste s'incarnaient des siècles et même 
des millénaires de présence juive en Afrique 
du Nord. Nous avons oublié cet te histoire 
là, obnubilés par les débuts de fa présence 
française dans ces pays. Mais il y avait une 
longue cohabitation entre Juifs, Berbères 
et-Arabes. Et l'on admire la persistance d 'une 
présence qui ne s'éteint pas, ne s 'adultère 
pas, dont « l'essentiel se situait dans la vie 
de l'esprit, présent et palpable dans les par-
chemins de notre Bible. » 

Pourtant , le jeune André et ses frères, 
emportés dans le torrent de la modernité , 
laminés par l'école coloniale laïque furent 
en grand danger d'apostasie pratique par 
rapport à leur héritage. Il fallut à Chouraki 
la tragédie de l'Hitlérisme pour retrouver 
ses racines. Mieux vaut pour se convertir, 
retrouver la voie de la prière la plus folle : 
« le grand seuil des abîmes où nous allions 
nous enfoncer! De participer à la douleur 
des hommes, autour de moi sanglants, me 
pénétrait le désir d'y enfoncer le boutoir 
de l'Amour. » De là un retour à Dieu d 'une 
force fulgurante, qui provoque une soif de 
connaissance, l 'apprentissage de l 'hébreu, la 
découverte des merveilles d 'une tradition. 
Par dessus tout la Bible, qu'il retraduira en 
rendant aux mots leur tranchant primitif, 
aux cris leur brûlure inextinguible. 

Ce n'est pas la haine, mais l 'amour et l'es-
pérance que ce fils d'Israël retrouve après 
l'Tlolocauste : 

ce J'ai entendu les sanglots fous 
d'une Rachel dressée dans l'aube 
sur les cadavres de ses fils assassinés... » 

L espérance absolue d 'une aventure de paix 
le fait retourner sur la terre de ses Pères, où 
il se bat pour la réalisation des promesses 
bibliques. Certains le trouveront utopique. 
Il ne les contredira pas. L'utopie est le conte-
nu de sa foi. Il t'aut saluer bien bas ce témoi-
gnage qui défie la haine, en dépit de l 'horreur 
la plus abjecte. Sera-ce la leçon que les enfants 
pourront tirer d'Holocauste ? 

POURQUOI? 
Y a-t-il des raisons à la haine ? Mais alors, 

comment mesurer l 'abîme ! Pourtant René 
Girard nous donne une clef dont il nous faut 
nous servir, d'abord pour comprendre l'aveugle 
ment , meilleur auxiliaire de la haine et de 
la bêtise. La Bible, nous explique-t-il, dévoile 
à nos yeux la mécanique de la violence qui 
implique cet aveuglement. En ce cas, il y 
aurait bien erreur sur l 'autre, sur son étran-
geté. L'hostilité à l'égard de l'autre juif , ne 
tiendrait pas tant à sa différence, qu 'à sa 
ressemblance et à la concurrence du double. 
André Chouraki montre qu 'au départ entre 
l'Eglise et la Synagogue il y a concurrence. 
Elles « luttaient en fait, véritables sœurs enne-
mies, pour prendre la direction spirituelle 
du monde païen. » De même Vladimir Jan-
kélévitch : « ce qu'il y a de nouveau dans la 
« solution finale » c'est ce qu'il y avait déjà 
de destructif dans l'antisémitisme nazi : on 
a tellement peur que l'autre vous ressemble 
encore qu'on le transforme en bête. On le 
tue, certes, mais çà ne suffit pas : il faut le 
brûler, le dissiper, et pour un peu, on brûle-
rait ses cendres et on détruirait les molécules 
ou les atomes de ce qu'il fut... (2) L'anti-
sémitisme nazi représenterait donc une montée 
aux extrêmes du désir mimétique qui dans 
un univars où la violence n'est plus ritualisée 
débouche forcément sur le massacre. 

C'est toujours pourtant le mécanisme du 
bouc émissaire que l 'on trouve à l'œuvre. 
Le juif est considéré comme la cause de tous 
les maux. Une société se persuade qu'elle 
viendra à bout de toutes ses difficultés en 
expulsant d'elle-même l'origine de tous ses 
malheurs. Processus aveugle, rituel magique 
dont Girard montre que c'est la Bible et l'Evan-
gile qui nous en expliquent le caractère inad-
missible et nous fournissent le remède en 
appelant le désir guéri par la charité. Ceci 
pourrait nous donner quelques lumières sur 
le singulier destin du peuple élu, pourchassé, 
martyrisé, sachant conserver en son sein la 
foi des Pères, ou la retrouvant dans l'épreuve 
— aujourd 'hui face à la persécution soviéti-
que. Le mystère d'Israël demeure intact, 
comme une source préservée. Malgré leurs 
inimitiés, des écrivains comme Bloy, Claudel 
ou Bernanos en avaient une claire conscience. 
Il serait dommage que dans l 'effort de luci-
dité d 'aujourd 'hui , ne se dessine pas un che-
min vers cette source de paix. Pour que vrai-
ment , ça ne recommence jamais. 

Gérard LECLERC 
( 1 ) A n d r é C h o u r a k i : Ce q u e j e c ro i s G r a s s e t - E n 

v e n t e au j o u r n a l - F r a n c o 62 F . 
( 2 ) D é c l a r a t i o n à J e a n - P a u l E n t h o v e n - N o u v e l 

O b s e r v a t e u r - 19 f év r i e r . 
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I M A G E 

l'homme de marbre 
Dans la réserve interdite — autant dire les enfers — du 

musée de Cracovie, une statue git terrassée, vaincue, oubliée ; 
celle d'un homme-fossile marmoréen, captif d'un gisement 
dont l'Histoire, police de la mémoire, a rendu l'abord inacces-
sible : les années d'immédiate après-guerre en Pologne. 

La pa t r ie est relevée de ses 
cendres par et p o u r la puissance 
de la re l ig ion nouve l l e ; u n pan 
de ciel d u paradis p ro lé ta r i en 
s 'en t r ' ouv re sous l 'œi l émerve i l -
lé d u n é o p h y t e ; à m o i n s que , 
sur le chan t ie r , le poisson pou r -
r i de l ' i n tendance ne serve à 
b o m b a r d e r l ' a p p a r a t c h i k ; mais , 
ce n 'est q u ' u n m o u v e m e n t d ' h u -
meur . Renaissance po lona ise, non 
p lus d u bapt is tère ch ré t i en d ' o ù 
le duc M ieszko la t i ra en 9 6 6 , 
mais de la f o n t a i n e de jouvence 

social iste et marx is te . Nouve l le 
Po logne, forgée en 1948 sur les 
f o n d a t i o n s d u c o m b i n a t méta l -
l u rg ique géant de N o w a H u t a , 
r é p o n d a n t à travers le temps 
aux f o u r n e a u x p réh is to r iques de 
la co l l i ne d u Wawel et cons t ru i -
sant au-dessus du t emps , dans la 
perspect ive messianique q u i ne 
cesse d 'obséder no t re époque , 
u n h o m m e en f i n t o t a l , p a r f a i t , 
la rép l i que absolue à l ' h o m m e 
de d o u l e u r et de grâce, et q u ' i l 
f a l l a i t un nouveau Prax i tè le p o u r 

façonner dans le marb re i m m o r -
te l . Ce qu i f u t f a i t . 

O r , en mo ins de v ingt ans, 
l ' h i s to i re a f fo lée a égaré ses 
registres et rendu ce reco in de 
la m é m o i r e po lonaise (pou r ne 
par ler que d 'e l le) p lus l o i n t a i n 
et p lus étranger que l 'éco log ie 
an téd i l uv ienne . D u héros du t ra -
vai l des années 46 à 5 6 , que 
reste-t- i l ? Une f i gu re imposée 
q u i n 'évoque r ien p o u r qu i n'a 
pas vécu l ' époque , s inon la pro-
c l a m a t i o n hu r l an te , naïve, te r r i -
f i an te e t barbare d ' o n ne sait 
que l t r i o m p h e phénoména l d o n t 
la réal i té nous échappe. 

Wajda m e t en scène le tê te-à-
tê te de cet te s tatue én igma t i que 
et d ' u n e jeune po lona ise, cinéaste 
p réparan t son f i l m de f i n d ' é t ude . 
La f i n e cha t te fauve mène une 
quê te é lec t r i que ; la ques t i on 
qu 'e l l e pose est s imp le : sous le 
masque gro tesque, que l ange o u 
que l d é m o n se cache? E t de 
déval iser les archives reléguées 
des ac tua l i tés , d ' i n t e r roge r leurs 
réal isateurs, de recouper les té-
moignages, d ' a f f r o n t e r les in ter -
d i t s sourno is , les censures imp l i -
c i tes, les dest ins e f f ond rés o u 
accompl i s . Pour s 'apercevo i r , au 
b o u t de l 'harassante enquê te , 
que , n i ange n i d é m o n , l ' h o m o 
m a r m o r e u s a survécu à son 
ère de te r reu r m y s t i q u e sans 
l u i concéder au t re chose que 
l 'écorce de lu i -même, cel le q u i g î t 
dans les resserres de la m é m o i r e 

d ' é t a t , et que , sous la pier re 
f r o i de , se cache u n h o m m e à 
aimer . 

C'est le cadeau que nous 
o f f r e Wajda au t e r m e d ' u n e des 
p lus belles enquêtes de c inéma 
p o l i t i q u e à laquel le i l nous a i t 
été d o n n é d 'ass is ter ; e t l ' on 
c o m p r e n d que pendan t sa car-
r ière po lonaise écour tée — m o i n s 
de six semaines - ce f i l m ait 
r encon t ré à ce p o i n t le cœur du 
p u b l i c que celu i -c i se soi t levé 
en. chan tan t son h y m n e na t iona l 
à la f i n de chaque séance. Il 
nous enseigne, à nous, une chose 
que la mode actue l le de « grande 
lessive des idées », réexamen 
c r i t i q u e et autres au to rév is ions 
déch i rantes p o u r r a i t fa i re o u b l i e r , 
c 'est que les peuples aussi savent 
se repen t i r , et que So l j én i t syne 
n 'est pas f o u de les inv i te r par là 
à leur l i bé ra t ion . Mais le repen t i r 
vrai t ranscende la c r i t i q u e , aussi 
v igoureuse soi t -e l le , et ramène son 
au teur à la cons idé ra t i on des 
êtres, à leur respect. P a r t o u t 
a i l leurs c 'est , encore une fo i s , 
les s takhanovis tes — au tan t d i re 
les hommes d 'a f fa i res - qu i v o n t 
à la manœuvre ; ils p o u r r o n t b ien 
changer d '« image de m a r q u e » 

jusqu 'au visage h u m a i n compr i s . 
R ien à voi r avec ce q u ' o p è r e la 
Pologne, sur el le c o m m e sur 
nous : cela d 'appe l le une conver -
s ion. 

L u c de G O U S T I N E 

LIRE 
Q u ' i l a i t été éc r i t par une 

h i s to r i enne , que Régine Pernoud 
lu i a i t d o n n é sa cau t i on par une 
préface, n 'est pas négl igeable. 
C'est p o u r nous le plais ir de suivre 
le réc i t avec le sen t imen t que nous 
rev ivons no t re passé, que ces 
personnages o n t ex is té , c h e m i n a n t 
de place de grève en N o t r e Dame, 
dans une c iété p rod ig ieusement 
v ivan te , par fo is exhubé ran te . I l ne 
nous est pas i n d i f f é r e n t que 
Jeanne B o u r i n son au teur a i t créé 
en t re ses lecteurs et elle une 
i n te rméd ia i re au f é m i n i n , ce t te 
M a l t h i d e mère de f a m i l l e q u i 
m é d i t e en son cœur les événe-
men ts des siens, s ' i nqu iè te p o u r 
ses gars et ses f i l les , sou t i en t de sa 
douce a m i t i é E t i enne son v ie i l 
é p o u x . La grande aventure n 'est 
pas absente en ces t emps o ù le ro i 
emmène en croisade A r n a u l d son 
f i ls ainé q u i rev ient d ' E g y p t e au 
bras de l 'éb louissante su lami te d u 
Can t ique . Par fo is l ' aven ture se-
coue r u d e m e n t , p rovoque le dra-
me fam i l i a l . Mais ici el le est vue de 

l'Histoire 

Voilà une heureuse idée ! 
sur le rrfoyen-âge qui suit pas à 
geoise à Paris sous Saint-Louis. 
la chambre des dames, el le a la 
tendresse de ' l ' é v o c a t i o n , ne 
s'échappe jamais de l ' i n t i m i s m e 
q u o t i d i e n . " La par t secrète de 
no t re passé. 

Régine Pernoud te f é l i c i t e d ' u n 
tab leau o ù t o u t échappe à la 
légende hab i tue l le ; « A peine 
croyable; le décor est tout autre 
que celui de la cour des miracles 
et du gibet de Morïtfaucon; il 

Un « roman historique » (1) 
pas la vie d'une famille bour-

n'est pas question de serfs tortu-
rés, écarte lé s et massacrés par des 
seigneurs brutaux et avides; la 
faim, la terreur et la misère ne 
sont pas le cadre exclusif des 
gens qui bâtissent des cathédra-
les... Des gens comme vous et moi, 
occupés de leur travail, de leur 
entourage familier, de leurs ambi-
tions et de leurs amours, de leurs 
désirs et de leurs passions. » La 

grâce de ce r o m a n , c'est q u ' i l so i t 
aussi aut re chose q u ' u n e reconst i -
t u t i o n h i s to r i que , que la cou leu r 
locale n ' y apparaisse pas p laquée, 
et que l ' on soi t e m p o r t é par les 
pér ipét ies au p o i n t de v o u l o i r 
savoir c o m m e n t cela f i n i r a . C'est 
d i re que les personnages o n t t ous 

une épaisseur, une vér i té qu i 
f r é m i t sous la p l u m e d ' u n écr iva in 
au plaisir d 'écr i re . 

Nous ne pouvons q u ' a i m e r ce 
temps de Sa in t -Lou i s q u i dé f ie les 
conven t ions . Passionné, sensuel, 
m y s t i q u e , chevaleresque, a i m a n t 
la bel le ouvrage, il nous d o n n e 
par fo is que lque nostalgie d ' u n e 
époque o ù l ' on pouva i t v ivre 
sur de la beauté, sur de l ' en thou -
siasme. Bien lumineuse ce t te nu i t 
moyenâgeuse I 

Miche l D O H I S 

(1 ) Jeanne Bourin - La chambre des 
dames - La Table ronde - En vente au 
journal - Franco 64 F. 

la chambre 
des dames 

royaliste n° 288 - page 10 



S ACTION ROYALISTE 

campagne 

pour 
l'indépendance 
nationale-

A u cours du mois de mars, 
l 'événement marquant pour de 
très nombreuses sections de la 
N . A . R . sera sans doute l 'organi-
sat ion d 'une réunion-débat avec 
Phi l ippe De Saint -Rober t . L 'au-
teur du « Discours aux chiens 
endormis » qu i sera l ' inv i té du 
« Mercredi de la N .A .R . » le 
7 mars, dans les locaux du 17, rue 
des Petits-Champs à Paris, mé t ro 
Palais-Royal ou Bourse (bu f fe t 
à 19 h, début de la conférence 
à 20 h). Il part i ra ensuite pour 
Li l le. Là il s 'expr imera à la 
Halle au sucre, rue des Archives, 
le jeud i 8 mars à part i r de 21 h 
sur le thème « De Longwy à 
Denain : France i n te rd i t e? » 
Le samedi 10 mars, Sa in t -Rober t 
sera à Nantes pour un dîner-débat 
et une conférence de presse. Puis 
il se rendra à Angers, Reims 
et Toulouse. 

Les thèmes qu ' i l abordera ne 
seront, sans doute pas très d i f fé -
rents de ceux trai tés par le général 
Gallois qu i animera le dîner-

débat de la section du X V e arron-

dissement de Paris, le vendredi 
9 mars (inscrivez-vous rap idement , 
le nombre des places est l im i te ) , 
de ceux de Ber t rand Renouvin qu i 
sera à Caen le samedi 10 mars. 
La cel lule de Caen vous inv i te 
en e f fe t à un déjeuner amical 
au restaurant « La Pyramide », 
rue Gui l laume le Conquérant (à 
côté de l'église Saint-Et ienne, 
par t i c ipa t ion aux frais : 25 F). 
Une réun ion d ' i n f o r m a t i o n se 
t iendra dans une salle réservée 
de ce restaurant à part i r de 14 h. 

Par contre, à L y o n les sujets 
abordés seront év idemment va-
riés, puisque nos adhérents sont 
invités à part ic iper à nos t ravaux 
le samedi 3 mars et le d imanche 
4 mars avec Gérard Leclerc 
et Ber t rand Renouvin. Le 4 mars, 
la session de L y o n sera ouver te 
aux sympathisants et lecteurs de 
Royal iste (de 10 h à 18 h, salle 
réservée 15, rue Sala 69002 
L y o n , près de la place Bel lecour) . 
Programme et tous renseigne-
ments en écrivant à N .A .F . 
Bo î te Postale 44 -69397 - L y o n 
Cedex 03. 

LES CELLULES 

Cette campagne ne do i t pas 
nous faire oubl ier notre pro jet 
po l i t ique . Le travai l e f fec tué de-
puis deux ans par nos cellules 
nous obl ige main tenant à faire 
le po in t : 

A ins i la cel lule Economie or-
ganise une session le 17 mars 
de 10 h à 17 h dans nos locaux 
parisiens. 

La cel lule Urbanisme et la 
cel lule Enseignement pub l ie ron t 
l 'é tat de leurs réf lex ions dans le 
numéro prochain du LYS ROU-
GE (cellule Enseignement : réu-
n ion le mercredi à 17 h 30 tous 
les qu inze jours, prochaine réu-
n ion le mercredi 28 févr ier) . . . 

Le cercle ph i lo organisera une 
impor tan te session au mois d 'avr i l 
et anime un cycle de réunions 
d 'approfond issement ouvert à 
tous les adhérents (contacter 
Gérard Leclerc au journa l ) . 

De plus, la mu l t i p l i ca t i on de 
nos thèmes de ré f lex ion nous 
amène à créer de nouvelles 
cellules : 
— Une commiss ion « Relat ions 
Internat ionales » session de 
démarrage le samedi 17 mars 
de 15 h à 18 h. 

- Une cel lule « Ecologie » : 
session de démarrage le samedi 
17 mars de 10 h à 13 h. 

MOBILISATION 
GENERALE 

Plus que jamais nos J O U R -
NEES R O Y A L I S T E S 1979, qu i 
auront l ieu les 24 et 25 mars 
à Paris, devront être la v i t r ine 
du renouveau du royal isme. 
Comme chaque année des part i -
c ipants venus de tous les hori-
zons pol i t iques déba t t ron t des 
grands problèmes de notre temps 
et se s i tueront par rappor t à 
l' idée royal iste. Ce sera, de plus, 

l 'occasion de mont re r à un large 
pub l ic et à la presse les résultats 
d 'une année de travai l d ' imp lan-
ta t i on et de s t ruc tu ra t ion qu i a 
cont r ibué à notre développement 
actuel. 

Toutes nos sections de provin-
ce, anciennes ou nouvelles, auront 
donc à cœur de « t ransformer 
l'essai » au m o m e n t des jour -
nées. Pour cela, elles se doivent 
de préparer dès main tenant le 
t ranspor t de nos amis par vo i tu 
res ou cars et de prévoir les 
stands qu'elles t i end ron t à Paris. 

De plus, pour fac i l i ter le 
séjour à Paris de nos adhérents 
et sympathisants, nous met tons 
à leur d isposi t ion des bi l lets 
SNCF avec réduc t ion de 20 % 
et nous pouvons leur retenir 
des chambres à l 'hôte l ou « chez 
l 'hab i tant ». (Ecrire au siège 
pour ob ten i r bi l lets et réserva-
t ions) . 

Mais pour que ces journées 
aient t o u t le succès qu'el les 
mér i ten t , vous devez nous aider 
à passer le handicap f inancier 
causé en part ie par un e f f o r t de 
propagande sans précédent. Les 
vignettes, qui donnent d ro i t à 
l 'entrée gratu i te dans les salles, 
(vignette normale : 18 F, sout ien : 
100 F) peuvent être commandées 
soit d i rec tement à nos sections, 
soit au siège parisien. 

En f i n , nos amis de Paris 
do ivent eux aussi se mobi l iser 
pour nous assurer la propagande 
ou plus s implement nous donner 
un coup de main dans l ' impor -
t an t t ravai l de secrétariat que 
requier t cette mani festat ion. 

P. C H A S S A R D 

ATTENTION : 
Notez notre nouveau nu-
méro de téléphone : 

297.42.57 

\ 

bulletin d'abonnement 
Je souscris un abonnement d'essai de trois mois (30 F), 6 mois (50 F), un an (90 F), de soutien (150 F) * 

( * ) E n c a d r e z la f o r m u l e d e v o t r e c h o i x . 

Profession • Date de naissance : 
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— EDITORIAL 

europe 
Dans sa conférence de presse du 

16 février, le Président de la Républi-
que a dénoncé les « appels à la xéno-
phobie » et les tentations qui auraient 
pour objectif de « ressusciter le vieil 
affrontement entre la France et l'Al-
lemagne ». Contre les forces de la 
« haine », de 1' « égoïsme » et de la 
« division », il entend pour sa part 
faire appel à « toutes les forces de la 
solidarité entre les pays voisins d'Eu-
rope ». Comment ne pas approuver 
les propos et l'attitude de M. Giscard 
d'Estaing? Entre l'Europe ainsi pré-
sentée et la xénophobie, entre la soli-
darité et la haine, le choix est évident. 

Mais il s'agit d'un faux dilemne, 
qui va encore obscurcir le débat sur la 
question européenne. Bien sûr, il est 
compréhensible que le Président de la 
République l'ait posée ainsi, afin de 
mieux rejeter M. Chirac et ses amis 
dans les ténèbres d'un nationalisme 
dépassé. Encore une fois, sous les appa-
rences d'un chef d'Etat au-dessus de 
la mêlée, M. Giscard d'Estaing a donné 
à son parti le signal de l'assaut contre 
ses rivaux du R.P.R. Les médiocres 
polémiques qui en résultent sont de 
bien mauvais augure pour la suite de la 
campagne électorale. Personne en effet 
ne veut détruire l'Allemagne et ins-
taurer en France un système d'autar-
cie. Mais beaucoup s'inquiètent des 
menaces qui pèsent sur la souveraineté 
de la France, et craignent que notre 
pays, affaibli par la crise économique, 
ne soit obligé de s'incliner devant plus 
puissant que lui. 

QUELLE SOLIDARITE ? 

Les hymnes à la solidarité n'y chan-
geront rien : en Europe, comme par-
tout dans le monde, la solidarité n'est 
qu'un mot lorsque les intérêts natio-
naux sont en question. Et il ne suffit 
pas de répéter que la nation est « dépas-
sée » pour que s'effacent les conflits, 
économiques et politiques, entre les 
pays. D'ailleurs, en analysant les pro-
blèmes qui se posent à la C.E.E., le 
Président de la République a souligné 
bien involontairement cette absence 
fondamentale qui caractérise la préten-
due construction européenne. C'est vrai 
pour le «système monétaire européen» 

l e mythe communautaire 
artificielle et éphémère, parce qu'elle 

par 
ber t rand 
renouv in 

qui n'a pas entraîné l'adhésion de tous 
les pays de la CEE et qui, s'il est un jour 
appliqué, assurera la prééminence de la 
monnaie allemande sur toutes les autres. 
C'est évident dans l'affaire compliquée 
des montants compensatoires, qui doi-
vent être éliminés, mais qui ne le sont 
toujours pas parce que l'Allemagne 
bénéfice, grâce à eux, d'une prime à 
l'exportation de ses produits agricoles, 
alors que les pays à monnaie faible 
- dont la France - sont lourdement 
pénalisés. C'est encore vrai dans le 
domaine sidérurgique la C.E.C.A., 
vieille organisation supranationale, n'a 
pas empêché la catastrophe que connais-
sent nos régions du Nord et de l'Est, 
tandis que l'acier allemand est mainte-
nant sorti de la crise. 

L'EUROPE ALLEMANDE 

L'Allemagne domine l'Europe. Ce 
n'est pas être xénophobe de le constater, 
et il serait absurde de lui reprocher 
de tirer parti de sa puissance et de refu-
ser que des règles de solidarité viennent 
l'entraver. La Grande-Bretagne aussi fait 
ce que bon lui semble, défendant ses 
positions économiques ou obtenant des 
privilèges sans se soucier d'un « inté-
rêt européen » qui n'existe pas. 

Il est malheureux d'avoir à rappeler 
sans cesse ces vérités premières, qui 
contredisent depuis vingt ans le beau 
rêve de la « communauté européenne ». 
Encore une fois, il ne s'agit pas d'exal-
ter les « égoismes » nationaux, ni même 
de s'y résigner. La « communauté euro-
péenne » ne pouvait pas, ne peut pas, 
ne pourra pas être autre chose que ce 
compromis boiteux, cette construction 

repose sur une erreur fondamentale : 
au lieu de chercher à établir une coopé-
ration entre les pays complémentaires, 
où les intérêts nationaux auraient 
pu se composer au lieu de s'opposer, 
les européistes ont voulu associer des 
pays qui sont nécessairement concur-
rents. Et le libre-échangisme fait de cette 
concurrence une guerre sauvage, dans 
laquelle chaque pays cherche à affirmer 
sa domination sur tous les autres. Dès 
lors, comment s'étonner qu'il y ait 
aujourd'hui en France des réactions 
de peur face à la volonté de puissance 
de notre principal « partenaire » ? 
Quand les mécanismes de l'économie 
sauvage, l'incapacité du patronat et l'ab-
sence de prévision gouvernementale en-
traînent, chaque année, la suppression 
de centaines de milliers d'emplois, 
l'inquiétude est fondée et la colère 
légitime. 

Il serait assurément dangereux que 
la peur de nos voisins, nourrie du senti-
ment de notre propre faiblesse, conduise 
à des réflexes autarciques. Mais on ne 
combattra pas cette tentation en exal-
tant une « solidarité européenne » my-
thique. La protection mesurée et tempo-
raire de l'économie nationale est aujour-
d'hui nécessaire. Non pour maintenir 
des privilèges commerciaux ou pour 
préserver des groupes d'intérêts, comme 
ce fut le cas sous la I I I e République, 
mais pour reconstituer notre potentiel 
économique. 

Une France plus sûre d'elle-même, 
disposant de capacités économiques 
renouvelées, pourrait s'engager dans la 
voie d'une économie d'échanges et 
mettre en place les mécanismes d'une 
coopération avec les pays qui ont besoin 
de nous, et dont nous avons besoin. 
Sans tourner le dos à l'Europe, mais en 
développant nos relations avec d'autres 
continents, la France pourrait échap-
per à la loi de l'impérialisme - au lieu 
de confier le destin de certaines régions 
à des multinationales - et construire 
sur des intérêts concordants, et non plus 
antagonistes, une solidarité internatio-
nale qui aurait des chances de durer. 
Mais quel Etat aura le courage d'accom-
plir ce projet, qui fut il n'y a pas si 
longtemps celui de la France, alors qu'il 
est si facile de s'abandonner ? 

Bertrand RENOUVIN 


